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Les    investigations    archéologiques    ne    le    mettent    que
très    peu    en    évidence,    mais    le    bois    était    omniprésent    à
l’époque    romaine    (fig. 1).    Tous    les    domaines    de    la    vie
quotidienne    sont    concernés,    que    ce    soit    la    construc-
tion,    le    mobilier,    de    nombreux    objets    (tablettes    à    écri-
re,    pyxides,    boîtes    à    bijoux,    vaisselle    ou    fouets    culinai-
res    par    exemple).    Dans    le    monde    du    travail,    on    peut

citer    les    vans    des    paysans,    les    ruches    des    apiculteurs,
les    nasses    des    pêcheurs,    les    tonneaux,    les    roues    des
moulins    hydrauliques    et    bien    sûr    les    manches    de
nombreux    outils,    mais    aussi    le    tanin    indispensable    à    la
préparation    des    cuirs.    La    fabrication    des    moyens    de
transport,    qu’ils    soient    terrestres,    maritimes    ou    flu-
viaux,    recourait    encore    à    ce    matériau.

Les    métiers    du    bois    à    l’époque    romaine
sur    le    territoire    helvétique

Anika    Duvauchelle

Fig. 1    —    Quelques    exemples    du    savoir-faire    des    artisans    romains    du    bois,    selon    des    découvertes    d’Oberwinterthur,    d’Unteres-
chenz    et    d’Avenches.    Tonneau,    fonds    de    boîtes    en    lamelles,    maillet,    peigne    double,    tablette    à    écrire,    billot    à    trois    pieds    et
statue.    D’après    Hedinger  /  Leuzinger    2003,    p. 79,    95,    99,    102,    116,    123   ;   photo    Musée    romain    d’Avenches    (maillet).
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Outre    l’avantage    d’une    mise    en    forme    relative-
ment    aisée,    le    bois    offre    des    qualités    calorifères    qui
l’ont    rendu    indispensable    pour    la    cuisson    des    ali-
ments,    le    chauffage,    les    thermes    ou    les    fours    et    foyers
artisanaux.

Au    Nord    des    Alpes,    les    essences    exploitées    sont
abondantes    et    variées.    Chacune    de    ces    essences    a    des
qualités    propres,    la    rendant    particulièrement    adéqua-
te    pour    des    travaux    précis.    Ainsi,    le    chêne    connu    pour
sa    résistance    et    sa    quasi-indestructibilité    est    idéal
pour    la    construction,    tandis    que    la    dureté    de    l’érable
ou    du    frêne    facilite    leur    mise    en    forme    au    tour.    Les
recherches    actuelles    ont    démontré,    sans    grande    sur-
prise,    que    les    artisans    romains    connaissaient    parfaite-
ment    ces    propriétés    et    qu’ils    utilisaient    les    différentes
essences    à    bon    escient.

Les    métiers    du    bois

Les    métiers    du    bois    étaient    donc    nombreux    à    l’épo-
que    romaine,    probablement    tout    aussi    nombreux    que
les    applications    potentielles    et    partiellement    évo-
quées    ci-dessus.    Voyons    quelques    unes    des    facettes    du
travail    du    bois.

Dans    toute    chaîne    opératoire    artisanale,    la    pre-
mière    étape    consiste    à    acquérir    la    matière    première.
En    ce    qui    concerne    le    bois,    cette    tâche    est    assurée    par
les    bûcherons,    les    lignarii.    On    dispose    de    très    peu
d’informations    sur    cette    activité    durant    l’Antiquité.
Les    représentations    iconographiques    sont    rares    et
liées    au    domaine    militaire    (fig. 2).

Les    charpentiers,    les    fabri    tignarii    (artisans    du
bois)    ou    les    dendrophori    (porteurs    de    bois),    maîtri-
sent    l’art    de    tailler    et    d’assembler    des    pièces    de    bois
constituant    l’ossature,    le    bâti    d’un    grand    ouvrage    tel
un    bâtiment,    un    pont    ou    un    bateau.    Ils    sont    présents
lors    de    toute    édification    et    leurs    associations    profes-
sionnelles    sont    particulièrement    puissantes    et    nom-
breuses.    En    outre,    les    membres    de    ces    associations
remplissaient    le    rôle    de    soldats    du    feu.

Les    menuisiers    sont    des    artisans    du    bois    spéciali-
sés    dans    l’agencement    et    la    décoration    des    bâtiments,
tel    les    portes,    les    volets,    les    lambris,    etc.    Une    autre
facette    de    leur    activité    est    la    fabrication    de    meubles
(fabri    intestinarii).

La    fabrication    des    chars    est    une    spécialisation    as-
sumée    par    les    charrons,    les    fabri    carpentarii    ou    fabri
plaustrarii.

Les    vanniers,    le    vitores,    créent    des    meubles,    des
paniers    ou    de    multiples    autres    objets    à    l’aide    de    lon-
gues    branches    souples,    le    plus    souvent    de    l’osier.

Les    tonneliers,    ou    cuparii,    possèdent    un    large    sa-
voir-faire.    En    effet,    ils    avaient    déjà    dans    l’Antiquité

une    production    très    variée,    des    tonneaux    se    différen-
ciant    aussi    bien    par    leur    capacité    (de    2,5    à    1330 l)    que
par    leur    forme    (aspect    élancé    ou    ventru).

D’autres    artisans    se    spécialisent    dans    la    fabrica-
tion    de    petits    objets,    tels    les    tablettes    de    cire    ou    les
peignes.    L’existence    de    statues    en    bois,    liées    au    mon-
de    religieux,    est    également    attestée    par    quelques    dé-
couvertes.    La    production    de    boîtes    en    lamelles    est
l’apanage    des    boisseliers    qui    façonnent    divers    objets
en    bois    cintré.

Les    techniques    utilisées    pour    tra-
vailler    le    bois

Différentes    techniques    étaient    mises    en    œuvre    pour
fabriquer    des    objets    en    bois    (fig. 3).

La    taille    est    certainement    la    plus    simple    et    la    plus
vieille    de    ces    techniques.    Réalisée    à    l’aide    d’un    cou-
teau,    elle    permettait    de    travailler    le    bois    tendre,    d’y
façonner    des    objets    finis    ou    des    ébauches    qui    seront
terminées    avec    d’autres    outils.    Selon    les    découvertes
archéologiques    actuelles    –    qui    ne    peuvent    être    consi-
dérées    comme    représentatives    de    la    réalité    antique
au    vu    des    conditions    très    particulières    nécessaires
pour    que    le    bois    soit    conservé    et    nous    parviennent    –
les    objets    uniquement    façonnés    selon    la    technique    de
la    taille    étaient    de    réalisation    peu    soignée.

Dans    l’Antiquité,    le    sciage    est    surtout    employé
pour    débiter    du    bois.    Cependant,    il    permet    également
certaines    opérations    délicates,    telle    la    découpe    des
fines    dents    des    peignes.

Le    fendage    est    une    autre    méthode    pour    débiter    du
bois,    se    distinguant    de    la    précédente    par    le    fait    que    la
découpe    suit    les    fibres.    Il    permet    par    exemple    de    pré-
parer    des    tablettes    de    cire.

Le    tournage    est    une    technique    plus    sophistiquée.
Elle    nécessitait    l’usage    d’un    petit    tour    habituellement
mû    par    un    assistant,    à    l’aide    d’un    archet    voire    d’une
cordelette.    De    plus,    l’artisan    disposait    de    différents
ciseaux,    dont    les    plus    reconnaissables    sont    dotés    d’un
tranchant    courbe,    destiné    aux    moulures    (p.    ex.    Du-
vauchelle    2005,    cat.    120).

La    boissellerie    est    l’art    de    façonner    des    objets    en
lamelles    de    bois    cintré.    Celles-ci    sont    débitées    à    l’aide
de    haches,    de    planes    et    de    rabots.    Puis    elles    sont    hu-
midifiées,    étirées    et    courbées    autour    d’un    chablon.

Anika    Duvauchelle
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Fig. 2    —    Abattage    des    arbres    nécessaires    à    la    construction    d’un    camp    retranché.    Rome,    colonne    trajane.    D’après    Adam    1984,
p. 92,    fig. 193.

Les    métiers    du    bois    à    l’époque    romaine    sur    le    territoire    helvétique
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L’identification    des    ateliers

Précisons-le    de    suite,    les    vestiges    archéologiques    liés
au    travail    du    bois    sont    rares    et    difficilement    interpré-
tables.    L’identification    d’un    atelier    se    base    générale-
ment    sur    la    découverte    de    structures,    de    déchets    de
production    et    d’outils.    En    ce    qui    concerne    les    artisa-
nats    du    bois,    ces    trois    éléments    de    preuve    sont    soit
extrêmement    rares    soit    peu    probants.

Ainsi,    l’archéologue    qui    s’intéresse    à    ce    sujet    est
prioritairement    confronté    au    problème    de    la    conser-
vation    du    matériau    lui-même.    En    effet,    le    bois    se    con-
serve    essentiellement    dans    des    conditions    anaérobi-
ques,    qui    correspondent    généralement,    du    moins    dans
nos    contrées,    aux    milieux    humides.    Les    objets    réalisés
par    les    artisans,    mais    également    les    ébauches,    les    ratés
ou    les    déchets    de    fabrication,    tels    des    rebuts    de    tour-
nage    (fig. 4),    des    copeaux,    des    éclats    ou    de    la    sciure    ne
nous    parviennent    que    rarement.    En    outre,    il    est    fort
vraisemblable    que    de    nombreux    objets    en    bois    n’ont
jamais    été    enfouis,    car    c’est    un    matériau    aisément    ré-
cupérable    et    utile    pour    alimenter    le    feu.

La    découverte    de    structures    pertinentes    est    égale-
ment    problématique.    Premièrement,    tous    les    artisans
n’ont    pas    besoin    d’un    atelier    aménagé    et    d’infrastruc-
tures    particulières    (fig. 5).    Les    bûcherons    travaillent
dans    la    forêt,    les    dendrophori    œuvrent    le    plus    souvent
à    l’extérieur,    directement    sur    les    chantiers,    les    van-
niers    n’ont    besoin    que    d’un    siège.    Cependant,    certains
professionnels,    tel    les    menuisiers    voire    les    charpen-
tiers    navals,    peuvent    s’aménager    un    atelier.    Dans    ce
cas,    le    bois    constitue    la    matière    première    des    infras-
tructures    telles    les    établis,    les    tables    ou    les    étagères,
voire    de    certains    outils    volumineux    tels    les    étaux    ou
les    presses    (Guillaumet    1996,    p.    67 – 68).    Dès    lors,    on
se    retrouve    confronté    au    problème    précédent,    à    sa-
voir    la    conservation    du    bois.

Dans    ces    conditions,    les    outils    représentent    le
principal    indice    permettant    d’appréhender    l’atelier
d’un    artisan    du    bois.    Le    fer    qui    constitue    la    partie    tra-

Fig. 3    —    Différentes    techniques    du    travail    du    bois.    Au    premier    plan,    on    peut    voir    un    tour    en    activité    (tournage).    A    l’arrière
plan,    de    gauche    à    droite,    un    artisan    fend    des    planchettes    (fendage),    un    autre    fabrique    un    panier    en    osier    (vannerie),    un    troi-
sième    assemble    les    douves    d’un    tonneau    (tonnellerie)    et    un    dernier    façonne    des    boîtes    à    l’aide    de    lamelles    de    bois    cintré
(boissellerie).    D’après    Hedinger  /  Leuzinger    2003,    p. 35.

Fig. 4    —    Déchets    de    tournage    mis    au    jour    à    Oberwinterthur.
Buis,    érable    et    arbres    fruitiers.    D’après    Hedinger  /  Leuzinger
2003,    p. 30.

�

Anika    Duvauchelle
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vaillante    de    la    plupart    d’entre    eux    se    conserve    sou-
vent    mieux    en    terre    que    le    bois,    si    bien    qu’ils    sont
relativement    nombreux    à    nous    être    parvenus.    Cepen-
dant,    leur    découverte    ne    peut    généralement    être    con-
sidérée    comme    probante    de    la    présence    d’un    artisan,
à    plus    forte    raison    pour    identifier    sa    spécialisation    ou
son    atelier.

Le    bois    est    un    matériau    aisément    accessible    et    fa-
çonnable.    Il    est    dès    lors    vraisemblable    que    non    seule-
ment    des    professionnels,    mais    également    des    particu-
liers,    des    « bricoleurs »,    travaillaient    ce    matériau    et
disposaient    pour    cela    des    outils    adéquats.    Il    paraît    en
outre    raisonnable    de    supposer    que    chaque    foyer    pos-
sédait    une    hache,    ne    serait-ce    que    pour    débiter    le    bois
pour    faire    bouillir    la    marmite.    La    découverte    d’un
outil    isolé    ne    peut    donc    être    considérée    comme    le
témoignage    d’une    activité    artisanale.

Les    artisans    du    bois    romains    possédaient    déjà    une
importante    panoplie    d’outils.    Certains    sont    destinés    à
une    opération    très    précise    et    ne    peuvent    avoir    appar-
tenu    qu’à    un    seul    artisan    (cf.    fig. 9).    Cependant,    on
remarque    que    la    plupart    d’entre    eux    ont    certes    une
fonction    précise,    mais    qu’ils    ont    en    réalité    un    champ

d’action    relativement    vaste    et    qu’ils    avaient    leur    pla-
ce    dans    l’outillage    de    nombreux    artisans    (fig. 6).    Ainsi
par    exemple,    la    hache,    l’herminette,    la    scie    et    le    ciseau
droit    étaient    utiles    à    tous.    Dans    ces    conditions,    il    est
primordial    de    baser    sa    réflexion    sur    des    ensembles,    si
possible    clos.    La    découverte    d’un    seul    outil,    isolé,    ne
peut    que    rarement    nous    renseigner    sur    la    spécialisa-
tion    d’un    artisan.

Les    différents    éléments    que    nous    venons    d’énu-
mérer    expliquent    la    rareté    des    découvertes    archéolo-
giques    témoignant    sans    ambiguïté    du    travail    des    arti-
sans    du    bois.    Dans    les    publications,    la    prudence
scientifique    n’est    pas    toujours    de    mise.    C’est    ainsi    que
parfois,    la    mise    au    jour    de    deux    ou    trois    outils    induit
l’hypothèse    d’un    métier    (information    alors    incluse
dans    le    recensement    CRAFTS    des    artisanats    romains
sur    sol    helvétique),    tandis    que    le    plus    souvent    ces
mêmes    outils    ne    sont    que    mentionnés    (information
habituellement    non    intégrée    au    dit    recensement).

Fig. 5    —    Les    ateliers    du    travail    du    bois    dans    l’iconographie    antique.    Le    travail    peut    être    réalisé    à    l’extérieur    ou    à    l’intérieur,
sans    infrastructures    ou    sur    des    installations    en    bois.    De    haut    en    bas    et    de    gauche    à    droite   :   dendrophori,    charpentier    naval,
charpentier    naval    et    ses    ouvriers,    menuisiers,    vannier   ;   d’après    Adam    1984,    p. 95,    fig. 200   ;   Zimmer    1982,    p. 57    et    62   ;   Béal    dir.
1995,    couverture   ;   Durand  /  Durand    1996,    p. 9.

Anika    Duvauchelle



—   131   —

Le    travail    du    bois    en    Suisse    romaine

Ce    pays,    dont    le    réseau    hydraulique    est    important,
offre    parfois    de    bonnes    possibilités    de    conservation
du    bois.    C’est    le    cas,    par    exemple,    des    agglomérations
de    Vitudurum    (Oberwinterthur    ZH)    et    de    Tasgetium
(Eschenz    TG)    (Hedinger  /  Leuzinger    2003   ;   Fell-
mann    1991   ;   Pauli-Gabi    et    al.    2002).    C’est    ainsi    que,
dans    le    cadre    du    projet    européen    CRAFTS,    nous
avons    recensé    trente    et    une    attestations    d’artisanat

du    bois    sur    le    territoire    helvétique    (fig. 7    et    12).    Beau-
coup    d’entre    elles    restent    cependant    hypothétiques,
dans    la    mesure    où    elles    se    basent    uniquement    sur    la
découverte    de    quelques    outils,    le    plus    souvent    non
associés.

Parmi    ces    trente    et    une    attestations    suisses,    on    en
trouve    quinze    concernant    le    travail    des    charpentiers
(dont    une    pour    des    charpentiers    navals),    le    mieux    re-
présenté.    Viennent    ensuite    les    huit    attestations    de    tra-
vail    des    menuisiers,    ainsi    que    six    autres    attestations

Fig. 6    —    Outils    pour    le    travail    du    bois,    fréquemment    mis    au    jour    lors    des    investigations    archéologiques,    mais    pour    lesquels
l’artisanat    ne    peut    être    déterminé    plus    précisément.    De    gauche    à    droite    et    de    haut    en    bas   :   hache,    herminette,    marteau    à    panne
fendue,    scie    à    refendre,    lime    pour    scie    et    tourne-à-gauche,    valet    d’établi,    ciseaux    droits,    mèche    à    cuiller    et    fer    de    rabot.    D’après
Duvauchelle    2005,    nos 56,    85,    96,    84,    145,    108,    123,    137    et    129.

Les    métiers    du    bois    à    l’époque    romaine    sur    le    territoire    helvétique
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concernant    le    travail    du    bois    mais    pour    lesquels    le
métier    n’a    pas    été    défini.    Finalement,    il    y    a    une    attes-
tation    isolée    (et    hypothétique)    du    travail    de    tonnelier
(cf.    fig. 9)    et    une    autre    concernant    un    fabricant    de    bou-
clier.

La    subdivision    entre    charpenterie    et    menuiserie
correspond    en    réalité    à    une    séparation    entre    travaux
grossiers    et    fins.    Celle-ci    se    base    essentiellement    sur
trois    arguments    plus    ou    moins    pertinents.    C’est    ainsi
que    des    outils    de    grande    dimension    sont    plutôt    attri-
bués    à    des    charpentiers,    de    même    que    des    témoigna-
ges    mis    au    jour    dans    une    couche    liée    à    une    phase    de
construction.    Par    contre,    des    outils    fins,    de    petite    di-
mension,    et    des    déchets    de    tournage    semblent    plus
témoigner    du    travail    d’un    menuisier,    ou    du    moins
d’un    artisan    produisant    de    petits    objets.    Lorsque    les
indices    sont    contradictoires    ou    insuffisants    pour    éta-
blir    cette    subdivision,    nous    avons    recensé    la    décou-
verte    sous    artisanat    du    bois    de    nature    indéterminée.

Aucune    découverte    ne    semble    témoigner    de    la
présence    de    bûcherons,    de    sculpteurs,    de    vanniers    ou
de    charrons    par    exemple.

Les    attestations    recensées    sont    de    trois    ordres,    les
témoignages    épigraphiques,    les    déchets    de    bois    et    les
outils    en    fer.

Les    deux    premiers,    à    savoir    les    inscriptions    et    les
déchets    de    travail    constituent    des    témoignages    très
sûrs.    Par    contre,    les    outils    en    fer    qui    représentent    la
découverte    la    plus    fréquente    attestant    du    travail    du
bois,    sont    des    témoins    peu    fiables.    En    effet,    ils    peu-
vent    correspondre    aussi    bien    à    un    travail    domestique
(p.    ex.    pour    le    bois    du    foyer)    qu’artisanal.    C’est    pour-
quoi    la    majorité    des    découvertes    d’outils    uniquement,
souvent    isolés    qui    plus    est,    est    considérée    comme    hy-
pothétique.

Trois    inscriptions    mentionnant    des    collèges    de
charpentiers    sont    connues.    Deux    d’entre    elles,    bien
que    trouvées    en    réemploi    dans    la    crypte    de    l’église
d’Amsoldingen    (BE),    sont    attribuées    à    la    colonie
d’Avenches    (VD).    La    plus    ancienne,    datée    du    milieu
de    l’époque    impériale,    mentionne    un    certain    Severus
Commendatus    qui    faisait    partie    du    collège    des    den-
drophori    Augustales,    les    porteurs    impériaux    d’arbres
(Walser    1980,    cat.    116).    Attribuée    à    la    première    moi-

Fig. 7    —    Attestations    de    l’artisanat    du    bois    à    l’époque    romaine    sur    le    territoire    helvétique.    Dessin    L.    Pernet    (carte    reproduite
avec    l’accord    de    l’Office    fédéral    de    la    topographie   ;   BA024444).
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tié    du    IIIe    s.    ap.    J.-C.,    la    seconde    stèle    funéraire    a    été
érigée    en    l’honneur    de    l’orfèvre    lydien    Camillus    Poly-
nices    et    de    son    fils    Camillius    Paulus,    tous    deux    mem-
bres    de    la    corporation    des    fabri    tignarii    (Walser
1980,    cat.    117).    La    troisième    inscription,    évoquant    les
fabri    tignarii,    a    été    mise    au    jour    dans    le    vicus    de    Lou-
sonna    (VD),    lors    des    investigations    menées    à    l’empla-
cement    du    théâtre    antique.    Son    emplacement    dési-
gnait    vraisemblablement    des    places    de    choix
réservées,    situées    dans    les    premiers    rangs    et    accor-
dées    à    des    ouvriers    ayant    participé    à    la    construction
du    théâtre    et  /  ou    l’ayant    financièrement    soutenue
(Eschbach    2001).

Portant    une    inscription    votive,    une    colonne    décou-
verte    à    Avenches    (VD),    est    dédiée    à    Sylvain    et    à    Nep-
tune.    L’association    de    ces    deux    dieux,    ainsi    que    la
proximité    d’un    chantier    naval    a    induit    l’hypothèse
que    les    dédicants    étaient    des    charpentiers    navals
(Castella  /  Flutsch    1990).

Dernier    élément    épigraphique,    une    tablette    de
cire    mise    au    jour    dans    le    camp    militaire    de    Vindonissa
(AG).    Celle-ci    mentionne    le    nom    de    Valerio,    un    fabri-
cant    de    boucliers    (scutario)    (Speidel    1996,    p. 168 –
169).    Cet    artisan    très    spécialisé    et    vraisemblablement
intégré    à    l’armée,    travaillait    entre    autre    le    bois.    En
effet,    au    Ier    s.    ap.    J.-C.    et    dans    cette    région,    les    bou-
cliers    étaient    essentiellement    en    bois    recouvert    de
cuir,    avec    quelques    pièces    métalliques.

Les    déchets    laissés    par    le    travail    du    bois    consti-
tuent    des    témoignages    très    sûrs.    Cependant,    étant
donné    les    conditions    nécessaires    à    une    bonne    conser-
vation    de    ce    matériau,    ce    type    de    découverte    est    très
rare.

Les    vici    de    Tasgetium    (Eschenz    TG)    et    de    Vitudu-
rum    (Oberwinterthur    ZH)    sont    connus    pour    avoir    li-
vré    de    nombreux    déchets    caractéristiques    de    la    tech-
nique    du    tournage    (cf.    fig. 4).

Les    copeaux    et    les    éclats    de    bois    sont    plus    diffici-
les    à    interpréter.    Certes    ils    témoignent    d’un    travail    du
bois,    mais    ils    peuvent    être    le    fait    de    pratiquement
n’importe    quel    artisan.    De    tels    déchets    ont    été    décou-
verts    à    Eschenz    (TG),    à    Augst    (BL)    et    à    Messen
(SO)    (Furger  /  Schoch    1988,    p. 158 – 166   ;   Harb    1998,
p. 78 – 79).

Le    chantier    naval    d’Avenches    (VD)    est    quant    à    lui
une    des    très    rares    découvertes    ayant    livré    des    ébau-
ches    ou    des    pièces    façonnées    attendant    d’être    assem-
blées    (fig. 8).

Les    outils    en    fer    constituent    la    découverte    la    plus
fréquente    et,    rappelons-le,    la    moins    fiable,    attestant
de    la    présence    d’un    artisan    du    bois.    Nous    avons    vu
que    la    plupart    de    ces    outils    peuvent    se    retrouver    dans
la    boîte    à    outils    de    tous    les    artisans    du    bois.    Bien    sûr,
certains    sont    si    spécialisés    qu’ils    ne    peuvent    corres-
pondre    qu’à    un    travail    précis.    Le    merlin    est    une    hache

particulièrement    bien    adaptée    à    l’abattage    des    arbres,
tandis    que    la    doloire    permet    d’équarrir    des    poutres
ou    que    le    fer    de    rabot    mouluré    constitue    un    témoi-
gnage    de    l’activité    d’un    menuisier    (fig. 9).    Certains
ciseaux    de    tourneur    présentent    un    tranchant    dont
l’arrondi    correspond    aux    moulures    (p.    ex.    Duvau-
chelle    2005,    cat.    120).    Le    vicus    d’Oberwinterthur
(ZH)    a    livré    une    mèche    à    cuiller    si    grande    (1,22 m)
que    sa    seule    utilité    est    de    percer    des    tuyaux    (Nuoffer
/  Menna    et    al.    2001,    p.     115).    Dans    le    même    ordre
d’idée,    le    couteau    de    tonnelier    découvert    à    Baden
semble    attester    de    l’activité    d’un    tonnelier.

Cependant,    quelques    outils    peuvent    également
témoigner    d’une    fonction    relativement    précise,    mais
avoir    appartenu    à    deux    ou    trois    artisans    différents.
Ainsi,    une    scie    égoïne    permet    de    scier    un    trou    dans
une    planche,    un    bédane    est    employé    pour    creuser    des
mortaises    et    le    rabot    sert    à    aplanir,    à    moulurer    ou    à
rainurer    une    surface.

Seule    la    découverte    d’un    ensemble    d’outils    atteste
sans    équivoque    de    la    présence    d’un    artisan    du    bois,    sa
spécialisation    n’étant    cependant    pas    toujours    aisée    à

Fig. 8    —    Avenches,    chantier    naval.    Varangue    de    bateau.    Pho-
to    Musée    romain    d’Avenches.
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Fig. 9    —    Quelques    outils    em-
ployés    pour    un    usage    particu-
lier    et    par    un    artisan    donné.
De    gauche    à    droite    et    de    haut
en    bas   :   merlin    pour    l’abattage
des    arbres,    bûcheron   ;   doloire
pour    l’équarrissage    des    pou-
tres,    charpentier   ;   couteau    pour
amincir    les    douves,    tonnelier   ;
fers    de    rabot    pour    créer    des
moulures,    menuisier.    D’après
Duvauchelle    2005,    nos 53,    63,
130,    131   ;   Doswald    1993,    p. 7,
fig. 5    (couteau    de    tonnelier).

Fig. 10    —    Avenches,    nécropole
du    Port.    Reconstitution    muséo-
graphique    de    la    tombe    du    char-
pentier    naval.    Les    offrandes
funéraires,    dont    une    lame    de
scie,    une    herminette    et    des    for-
ces,    avaient    été    déposées    dans
une    caisse    en    bois.    D’après
Meylan    Krause    2001,    p. 54.
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découvertes    ligneuses    ont    été    prépondérantes,    qu’il
s’agisse    d’ébauches    ou    de    déchets    de    fabrication.

Les    découvertes    évoquées    ci-dessus    de    l’ancienne
prison    Saint-Antoine    à    Genève    et    de    l’insula    31    à
Augst    (BL)    pourraient    également    témoigner    du    lieu
de    travail    de    charpentiers,    ou    du    moins    du    lieu    d’en-
treposage    de    leurs    outils.

Cependant,    l’emplacement    de    certaines    activi-
tés    peut    être    déterminé    de    manière    indirecte.
C’est    ainsi    que    l’étude    approfondie    d’un    bateau    dé-
couvert    à    Hauterives    (NE),    des    essences    de    bois    et
des    mousses    utilisées,    a    permis    de    déduire    que    le
chan-tier    naval    duquel    est    sorti    ce    bateau    devait    être
situé    sur    la    rive    nord    du    lac    de    Neuchâtel    (Arnold
1992    et    1999).

Le    nombre    de    traces    d’artisanat    du    bois    recensées
est    peu    élevé    (trente    et    une)    et    certainement    pas    re-
présentatif    de    la    réalité    antique.    C’est    ainsi    qu’un    seul
site    militaire    est    recensé,    au    travers    d’une    inscription
sur    une    tablette    de    cire    (Windisch    AG)    (fig. 12).    Alors
que    W.    Gaitzsch,    dans    son    étude    sur    les    outils    en    fer
romains,    estime    que    les    outils    pour    le    travail    du    bois
représentent    plus    de    la    moitié    (54 %)    des    outils    du
camp    militaire    allemand    de    Niederbieber    (Gaitzsch
1980,    p.     238 – 248).

définir.    Deux    tombes,    découvertes    l’une    dans    la    né-
cropole    du    Port    d’Avenches    (VD)    et    l’autre    dans    cel-
le    dite    de    la    route    de    Bussy    à    Payerne    (VD),    sont    res-
pectivement    interprétées    comme    des    tombes    de
charpentier    naval    et    de    menuisier    ébéniste    (fig. 10)
(Castella    1987,    p.     51 – 55   ;   Castella    et    al.    1995).
Deux    autres    ensembles    d’outils    ont    été    découverts
dans    des    couches    de    destruction,    à    Genève    et    à    Augst
(BL).    Le    premier,    provenant    d’un    établissement    ro-
main    situé    sous    l’ancienne    prison    Saint-Antoine,
comprend    une    scie,    deux    asciae    et    deux    écorçoirs
(Haldimann    1988).    De    leurs    dimensions    imposantes
découle    leur    attribution    à    un    charpentier.    L’ensemble
de    l’insula    31    d’Augst    regroupe    vingt-deux    outils
pour    le    travail    du    bois    (fig. 11).    La    taille    de    la    plupart
d’entre    eux    nous    incite    à    les    interpréter    comme    des
outils    de    charpentier,    bien    que    la    menuiserie    ne    soit
pas    exclue.

Deux    ateliers,    ou    plutôt    deux    espaces    de    travail
ont    été    identifiés    et    localisés.    Le    premier,    situé    à    l’ex-
térieur    de    l’enceinte    de    la    colonie    d’Avenches    (VD),
est    un    chantier    naval    (cf.    fig. 8).    Le    second,    attribué    à
un    menuisier    voire    à    un    artisan    spécialisé    dans    la    fa-
brication    des    manches    d’ustensiles,    a    été    découvert
près    du    temple    d’Augst    (BL).    Dans    ces    deux    cas,    les

Fig. 11    —    Augst,    insula    31.    Dépôt    de    22    outils    pour    le    travail    du    bois.    L’identification    du    métier    de    l’artisan    est    difficile,    car
certains    outils    paraissent    plutôt    destinés    à    la    menuiserie.    Cependant,    la    majorité    d’entre    eux    semble    plus    convenir    à    un    char-
pentier.    D’après    Mutz    1980.
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Dans    le    domaine    civil,    le    monde    rural    est    mieux
représenté    que    les    agglomérations    urbaines.    Etant
donné    la    proximité    de    la    matière    première,    cette
constatation    paraît    des    plus    logique.

Dans    le    monde    rural,    on    remarque    que    les    vici
sont    bien    représentés,    contrairement    aux    villae.    Deux
éléments    permettent    de    relativiser    cette    vision    du
bois    dans    le    monde    rural.    D’une    part,    les    deux    princi-
paux    sites    suisses    concernés,    Vitudurum    (Oberwinter-
thur    ZH)    et    de    Tasgetium    (Eschenz    TG),    sont    des    vici.
D’autre    part,    les    vestiges    découverts    sont    essentielle-
ment    constitués    d’outils    en    fer,    avec    toutes    les    incerti-
tudes    qui    en    découlent.

Un    peu    plus    de    la    moitié    des    sites    ayant    livré    des
traces    ou    des    indices    d’un    artisanat    du    bois    sont    datés
selon    une    fourchette    chronologique    très    large.    Or,    ces
sites    sont    déjà    peu    nombreux.    Malgré    ces    deux    res-
trictions,    on    remarque    une    nette    prédominance    des
sites    datés    du    Ier    s.    ap.    J.-C.    (huit    cas    recensés)    sur    ceux
datés    des    IIe    et    IIIe    s.    ap.    J.-C.    (trois    cas    recensés    cha-
cun).

Conclusion

Le    bois    est    un    matériau    omniprésent    et    a    manifeste-
ment    généré    moult    métiers.    Cependant,    l’utilisation
antique    du    bois    reste    relativement    mal    connue    car    il
nécessite    des    conditions    de    conservation    particuliè-
res,    en    l’occurrence    un    milieu    anaérobique.    De    plus,    le
bois    était    aisément    recyclable    comme    combustible.

Au    vu    des    nombreuses    possibilités    qu’offre    le    bois,
il    est    vraisemblable    que    ce    matériau    était    mis    en
œuvre    non    seulement    par    des    ouvriers    spécialisés,
mais    également    par    des    particuliers,    dans    un    cadre
familial.    En    outre,    il    est    probable    que    certains    des
artisans    pour    lesquels    le    travail    du    bois    représentait
un    apport    financier,    exerçaient    cette    activité    de    ma-
nière    occasionnelle    ou    saisonnière.    On    peut    penser
par    exemple    aux    vanniers    ou    à    la    fabrication    de    cer-
tains    petits    objets.

Outre    quelques    attestations    épigraphiques    et    la
découverte    de    quelques    déchets    de    façonnage,    le
principal    témoignage    de    l’activité    d’artisans    du    bois
est    constitué    par    une    pléthore    d’outils.    Malheureuse-
ment,    ceux-ci    ne    permettent    généralement    pas    la    lo-
calisation    des    lieux    de    travail.

Fig. 12    —    Les    métiers    du    bois    à    l’époque    romaine    sur    le    territoire    helvétique.    Les    attestations    sont    réparties    selon    le    type    de
site.
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